De La Fayette au Président Wilson
Gaston Menier
Lu avec liregratuitement.com, la bibliothèque des livres libres et gratuits.
COMITÉ D'HONNEUR
Raymond POINCARÉ. Président de la République Française.
Emile LOUBE I". Ancien Président de la République.
Anlonin DUBOST. Ptésident du Sénal.
Paul DESCHANEL. Président de la Chambre des Dépurés.
GeorsesCLEMENCEAU.Presid' du Conseil Minislrede la Guerre
Sléphen PICHON, Sénateur. Mmislre des Affaires Ebaosères.
Ceorse* LEYGUES. Député. Ministre de la Marine.
LAFhERRE. Député, Ministre de l'Instruction Publique.
André TARDIEU. Député, Haut Commissaire des Atïaiiea de
Guerre Franco-Américaine.
DE FREYCINET. Sénateur. Ancien Président du Conseil. Emile COMBES. Sénateur, Ancien Président du Conseil. Léon BOURGEOIS. Sénateur. Ancien Président du Conseil. René V1VIANI, Député, Ancien Présrdent du Conseil. Aristide BRIAND. Député. Ancien Président du Conseil. MONIS, Sénateur, Ancien Président du Conseil, Président du
Conseil Général de la Gironde.
Alexandre RIBOT, Sénateur , Ancien Président du Conseil. Membra
de l'Académie Française. Louis BARTHOU, Député. Ancien Président du Conseil, Membre
de l'Académie Française.
Paul PAINLEVÉ, Député. Ancien Président du Conseil. Jules CAMBON, Ambassadeur. Membre de l'Académie Française. BERGSON, de l'Académie Française.
Ernest LA VISSE, de l'Académie Française. Pierre LOTI, de l'Académie Française BOUTROUX. de l'Académie Française.
Gabriel HANOTAUX. de l'Académie Française. Président du
Comité France- Amérique.
Paul DOUMER, bénateur. Ancien Ministre.
Jean DUPUY, Sénateur. Ancien Miniitre.
DE SELVES, Sénateur. Ancien Ministre.
Denys COCHlN. Député. Ancien Ministre. Membto de l'Académie Française.
GUIST'HAU. Député. Ancien Ministre. Président de France- Etats-Unis.
Raoul PÉRET. Député, Ancien Ministre.
Justin GODART. Député, Ancien Sous-Secrétoire d'Étal.
D'ESTOURNELLES DE CONSTANT. Sénateur.
MASCURAUD, Sénateur, Président du Comité Républicain du Commerce, de l'Industrie et de l'Agriculture.
Marquis DE CHAMBRUN. Député.
Charles CRUET. Mau^ de Bordeaux.
Lucien POINCARÉ. Vice-Recteur de l'Académie ce Pari». APPëLL. de l'Institut, Doyen de la Faculté de» Sciences. George PALLA1N. Gouverneur de la Banque de France. D. GUEST1ER. Présid1 de la Chambre de Commerce de Bordeaux. Émile ROUX, de l'Institut, Directeur de l'Institut Pasteur. Professeur Alexis CARREL.
PELLER1N DE LA TOUCHE. Président du Conseil d'Administration de la Compagnie Cénér nie Transat Janlique.
Henry DEUTSCH DE LA MEURTHE, Président de l'Aéto- Club de France.
SCHNEIDER. Directeur Général des Etabli uement» du Creusot. Th. LAURENT.^ Directeur Général des Aciéries de la Marine et d'Homécourl,
BUREAU DU COMITÉ EXÉCUTIF
"Président :
M. Maurice D AMOUR. Député.
Vtce-Ptéstdents :
MM. EYMOND. Député. Vice-Président du Conseil Cérséral de la Gironde.
Géo CERALD. Député. Ancien Commissaire Général de
l 'Exposition de Saint-Louis (Etals Unis). DAL PIAZ, Directeur de la Compagnie Générale Transatlantique.
Marcel POÈTE, T.ésorier de l'Institut Français au &*ts-Unii.
Trésorier :
M. Casino MENIER, Sénateur.
Secrétaire Général :
M. DE LAPRADELLE. Pro.wut de Droit International 4 la Faculté de Droit de Pari».
Un Comité a été créé dans le but d'ériger sur la côte française de l'Atlantique, à la Pointe de Grave, d'où La Fayette est parti le 24 Mars 1 777 pour apporter l'aide de la France aux Etats-Unis, un monument grandiose faisant face à la statue de la Liberté éclairant le monde, gui se dresse dans la rade de New-Yort\.
Une souscription nationale est ouverte pour permettre d" élever ce monument destiné à commémorer l'arrivée en France des troupes américaines Les souscriptions sont reçues par M. Gaston MenIER, Sénateur, trésorier du Comité, 56, rue de Cbâteaudun, Paris.
ig [g iç]
IL Y A CENT QUARANTE- DEUX ANS
^PRÈS la guerre de Sept ans, la situation de l'Europe était restée troublée. La France par le traité funeste de 1763 avait perdu ses principales colonies et se trouvait amoindrie. Le partage de la Pologne, qui avait paru une solution des problèmes longtemps agités, avait amené un sentiment de reaction et de malaise latent chez tous les Français.
En 1 775, la jeune France intellectuelle et éclairée, qui voyait l'origine de la crise dans les fautes de la monarchie, s'était tournée résolument vers les idées des Encyclopédistes; les d'Alembert, Diderot, Voltaire et surtout J.-J. Rousseau, avaient fait naître et pénétrer des sentiments généreux et ardents; on conçoit sans peine qu'un esprit nouveau se soit emparé des hommes jeunes et actifs qui désiraient redresser des torts et réparer des injustices, en même temps que voir la France appelée a de plus hautes destinées.
Parmi ces jeunes hommes se trouvait le marquis de La Fayette, dont le rôle fut considérable a ce moment par le mouvement qu'il fit naître autour de son nom et l'élan qu'il détermina. Une circonstance se présenta
qui le décida à apporter son épée à la jeune rép"hlique américaine : L'Angleterre se trouvait en difficultés avec un certain nombre de ses colonies et particulièrement avec celles de l'Amérique du Nord.
Les taxes fiscales qu elle avait imposées a ses colonies avaient amené un état de tension qui s'était fortement aggrave en l'été de 1775. L'obstination du roi George III et les efforts de ses ministres pour tenir tête au Parlement démontraient clairement la résolution de ne céder sur aucun point aux réclamations des colonies et cela explique comment les " însurgents" de Boston comme on les appelait, continuant leur opposition allaient partir en guerre et bientôt signer la fameuse Proclamation d'Indépendance du 4 juillet 1776.
Déjà, en France, les esprits suivaient attentivement ces symptômes et les griefs des Américains étaient accueillis avec une vive sympathie. Etant donné le caractère ardent, aventureux de cette jeunesse française, on peut facilement imaginer les multiples raisons qui devaient faire partager au marquis de La Fayette et a ses amis le désir de soutenir ces idées et d'épouser ces querelles nées pour la revendication de la liberté. C'est dans cet état des esprits qu'a lieu le diner de Metz, le
8 aoùl 1775, qui détermina chez La Fayette le désir de s'enrôler et de porter secours aux " insurgents
Le comte de Broglie, son cousin, gouverneur de Metz, commandait le
Département des
Devant Yorkluwn, Washinnlon, Rochambeau et La Fayette donnent le* demiett otdte* pout l'attaque de
Trois-Evéchés. et était gouverneur intérimaire de Lorraine. Le jeune marquis de La Fayette, capitaine de cavalerie, qui avait alors dix-huit ans, venait d'être attache à son quartier général. A ce moment même, le duc de Gloucester, frère du roi George III, se rendant auprès du duc de Cumberland, s'arrêtait a Metz et était reçu par le Gouverneur, qui donnait un diner en son honneur. Le marquis de La Fayette y assistait. Pendant le diner, le duc de Gloucester avait fortement critiqué la conduite du ministère anglais dans cette question des colonies américaines. Placé dans l'opposition, il n'avait pas caché qu'a son avis les réclamations des " insurgents n avaient sur beaucoup de points paru justifiées et qu'il était imprudent de les pousser à bout.
C'est alors que La Fayette, emporté par la générosité de son esprit, forme l'idée de partir au secours des " insurgents " et cette idée ne le quitte plus. Il revient â Pans, repart à Londres, où l'ambassadeur de France était un Noailles, son oncle, se met en relations avec un grand nombre de libéraux anglais et petit a petit il commence à rassembler les éléments de l'expédition qu'il projette de faire en Amérique; il sait qu'il trouvera facilement des compagnons pour partager ses idées et partir avec lui.
Le Congrès américain venait d envoyer en Europe le grand Benjamin Franklin et Silas Deane. La Fayette était en rapport avec eux, il leur fait part
de ses projets et signe un traité par lequel il est nommé major-général, en 11 pourrai la servir seront comptés pour moi dans tous les temps et dans même temps que le baron de Kalb, officier étranger qui lui a été présenté " tous les lieux comme les plus heureux de ma vie. n a Metz par le comte de Broglie et
qui est pour lui Un second et Un ^ P[oc'ama,i°n de l'Indépendance de» Etats-Unis le 4 juillet 1776.
conseil énergique, qui le soutient dans ses projets et l'aide à triompher des obstacles qui surgissent sur son chemin.
Le marquis de La Fayette était marié depuis trois ans, il avait épousé la fille du duc d'Ayen, fils ainé du Maréchal de Noailles. Sa jeune femme était alors grosse de quelques mois. Il avait fait part de son projet à son beau-pere qui s'y était d'abord opposé timidement et qui ensuite, devant l'opposition que rencontrait a la Cour ce projet de départ, avait manifesté avec fermeté le désir d'empêcher son gendre de partir. Néanmoins, La Fayette veut briser tous les obstacles qui s'accumulent sur sa route. Comme il le dit lui-même un peu plus tard au Congres américain qui lui adressait ses félicitations : " Du premier moment où " j'ai entendu le nom d'Amérique je * l'ai aimée, dés l'instant que j'ai su " qu'elle combattait pour la liberté, " j'ai brûlé du désir de verser mon " sang pour elle. Les jours où je
voie elait [racée et il est poussé par une force irrésistible, un peu ajoute : "Défenseur de cette liberté que j'idolâtre, libre moi-même plus plus tard dans une lettre écrite a sa jeune femme et dans laquelle il la • que personne en venant comme ami offrir mes services à cette répu-
malgré cet abandon passager, il " blique si intéressante, je n'y porte que ma franchise et ma bonne
" volonté, nulle ambition, nul intérêt particulier, en tra-
supplie de lui conserver son
A New-York. Au pied de ta itatue de La Fayelte.
nce(!917).
" vaillant pour ma gloire, je travaille pour mon bonheur. " J'espere qu'en ma faveur vous deviendrez bonne Amé- " ricaine, c'est un sentiment fait pour les coeurs vertueux. " Le bonheur de l'Amérique est intimement lie au bonheur " de toute l'humanité ; elle va devenir le respectable et " sur asile de la vertu, de l'honnêteté, de la tolérance, " de l'égalité et d'une tranquille liberté."
Enfin, comme il le dit lui-même dans ses mémoires, "à " la première connaissance de cette querelle, mon cœur " fut enrôle et je ne songeai qu'a joindre mes drapeaux ".
Mais il a cherche a Londres la possibilité d'avoir un vaisseau. Comme il éprouve des difficultés, il décide qu'il achètera un navire en France, et qu'il l'équipera à ses frais. Il revient à Paris, charge un de ses compagnons, du Boismartin, de se rendre à Bordeaux et acheté a des armateurs de cette ville un navire qu'il appelle " la Victoire", pour la somme de 1 12.000 francs dont il paiera un quart comptant et les autres quarts dans les quinze mois qui suivront. Il revoit Silas Deane et Franklin, qui composent avec lui son état-major, il décide d'emmener onze officiers partant avec Kalb et lui nommés majors généraux.
C'est alors que sa famille d'abord, ensuite le Ministère des Affaires étrangères, emus du bruit qu'ont provoque ses projets d'expédition, vont essayer de le retenir. Il faut
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brusquer les choses pour aboutir. Après avoir tout conclu, il part avec le prince de Poix a Londres, chez son oncle l'ambassadeur de France, et calme ainsi par son absence les rumeurs déjà lancées de son départ. 11 revient à Paris, reste caché pendant trois jours a Chaillot, chez le baron de Kalb, qu'il emmène avec lui a Bordeaux pour rejoindre son navire. Il y accomplit les derniers préparatifs de départ et pour prévenir des indiscrétions et des maladresses, il s'inscrit le dernier sur le rôle d'équipage, sous son nom patronymique de Motier, suivi de la qualité de chevalier de Chavaniac, nom de son domaine d'Auvergne, comme l'indique l'acte sur le registre des passagers.
Sentant l'orage s'accumuler à son encontre et craignant que son navire ne soit saisi et arrêté, il décide de le faire descendre a Pauillac, ou il le rejoint, il conduit alors "la Victoire" au Verdon, a l'embouchure même de la Gironde, pour la soustraire a la surveillance et la mettre au point de la rivière d'où en une marée elle peut atteindre la mer. et c'est de ce point que le 24 mars 1777, à midi, il met a la voile, non pas pour partir directement vers l'Amérique, car il n'est pas tout a fait prêt, mais pour se rendre a Passages, petit port espagnol à côte de Saint-Sebastien, d'où il partira définitivement quelques jours après.
Après avoir conduit son vaisseau au port de Passages, il revient à Bordeaux, où il apprend que son départ est connu à Versailles et qu'un ordre de
l'arrêter est en route pour l'atteindre. Il écrit aux à ses amis. Parmi ceux-ci est M. de Coigny, à qui de confiance, et qui l'avertit de ne concevoir aucun
ministres, a sa famille, il a envoyé un homme espoir de l'autorisation
Arrivée da premières Iroupe» américaines en F
qu'il desirait. Feignant alors de se rendre à Marseille, où il avait l'ordre d'aller joindre son beau-père, qui faisait le voyage d'Italie, il part en chaise de poste avec un officier nommé Mauroy. A quelques lieues de Bordeaux, il monte a cheval, déguisé en courrier, et court devant la voiture, qui prend la route de Bayonne. Tous deux restent a Bayonne deux ou trois heures et pendant que Mauroy fait quelques affaires indispensables, M. de La Fayette reste couche sur la paille de l'écurie.
Une dernière crainte vient l'assaillir. La fille du maître de poste reconnaît le faux courrier a Saint- Jean-de-Luz, pour l'avoir vu quand il
revenait du port de Passages a Bordeaux. Sur un signe d'intelligence que lui adresse La Fayette elle se tait et il peut ainsi franchir la frontière. Il est libre, il peut partir.
Il s'embarque de suite avec ses compagnons dont voici la liste extraite du rôle d'équipage. On y trouve : M. de La Fayette et le baron de Kalb comme majors-géneraux, MM. Delessert et de Valfort comme colonels, de Fayols et de Franval comme lieutenants-colonels, du Boismartin et de Gimat comme majors, de Vrigny, de Bedaul et Capitaine comme capitaines. Enfin, de la Colombe et Caudon comme lieutenants.
La " Victoire " met enfin a la voile pour l'Amérique le 26 avril 1 777.
Par l'effet de hasards heureux, elle évite et la rencontre des navires français dépêchés par Sartine et celle des croiseurs britanniques.
Avec la satisfaction vive de voir l'élan imprimé à l'opinion par cette équipée qui attachait tous les regards sur leur pays, les deux députés d Amérique, envoyés en France, Benjamin Franklin et Silas Deane, annoncent au Congres, comme une précieuse raison d'espérer avant peu une alliance complète, le départ du vaisseau de La Fayette. En voici les termes authentiques :
" Le marquis de La Fayette, jeune gentilhomme de grands entourages " de famille ici et de grande fortune, est parti pour l'Amérique sur un " vaisseau a lui, accompagné par quelques officiers de distinction afin de " servir dans nos armées. 11 est extrêmement aimé et les vœux de tout le " monde le suivent, nous ne pouvons qu'espérer qu'il trouvera une recep- " lion qui lui rende le pays et son entreprise agTeables. Ceux qui la " censurent comme une légèreté de sa part applaudissent néanmoins a " l'esprit qui l'anime et nous serions heureux que les prévenances et les " respects qui lui seront montrés soient utiles à nos affaires ici en faisant " plaisir non seulement à ses puissantes relations et à la cour, mais à toute " la nation française. Il a laissé une jolie jeune femme et, pour l'amour
1918 — A New- York. 34"" Rue. Cortège organisé pour l'Emprunt de la Liberté.
" d'elle particulièrement, nous espérons que sa bravoure et son ardent désir de n se distinguer seront un peu retenus par la sagesse du général, de manière a ne pas n permettre qu'il se hasarde trop, à moins que l'occasion ne l'exige. n
" Paris. 25 mai 1 777. " "S. Deane. B. Franklin. "
Le 13 juin 1777, "la Victoire" arrive a Inlet, sur la rivière de Georgetown. George Washington, qui commande les armées américaines, prend La Fayette avec
lui et veut le connaître et l'apprécier avant de lui donner une division à commander. 11 le juge de suite et c'est au lendemain de 1 affaire qui a amené la capitulation de Saratoga, que le Congrès, le Ier décembre 1777, sur la demande de Washington décide cette mesure.
Les événements se précipitent, une alliance est conclue et signée par Franklin, en 1778, entre l'Amérique et la France et cette nouvelle est accueillie avec une joie profonde. Dans des
Au cimetière de Picpui. Le général Pcrihina sur la tombe de La Fayette (1917).
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combats difficiles, le sort ne semble pas tout d'abord favoriser les " insurgents " et les Français, mais dans les batailles de Brandywyne, de Valley Forge, de Monmouth, La Fayette a montré la valeur chevaleresque de sa race, sa bravoure, son courage et sa sagacité; l'amitié inaltérable de Washington apporte une auréole a ce fils de France qui fait présager que l'indépendance sera définitivement conquise par la France et avec elle.
Une flotte américaine se forme sous le commandement de Paul Jones et combat avec un courage merveilleux. Ce héros légendaire, reçu triomphalement a Versailles, meurt a Paris et on se souvient que ses cendres, retrouvées en 1905, furent transportées à Annapolis en grande pompe sous l'escorte d'une imposante flotte de guerre des Etats-Unis.
On sent en France qu'il faut apporter une aide décisive aux Américains et une armée française de secours de 6.000 hommes est reunie a Brest et s'embarque sous le commandement de Rochambeau. Elle arrive a temps pour renforcer l'armée de Washington affaiblie par de nombreux combats et les deux alliés bloquent l'armée adverse dans Yorlttown et la contraignent a se rendre, le 19 octobre 1781.
Le traité de Yorktown montre que la France, qui la première a accueilli les Etats-Unis dans la famille des nations, lui a apporté le concours qui l'a aidée a vaincre. C'est bien le cœur de la France qui dans cet effort a parlé sans aucun désir d ambition, car Rochambeau, dans le récit de la capitulation, rapporte qu'au moment ou le général ennemi présenta son epee et voulut la lui remettre, il s'effaça en montrant en face de lui le général Washington et en lui disant: "que l'armée française était auxiliaire" et que, par conséquent, c'était au général américain de lui "donner des ordres ".
Belle et chevaleresque façon de faire la guerre en ce temps! et si les Français et les "insurgents" avaient été un peu inquiets pendant cette longue et dure campagne, La Fayette généreusement l'avoue lorsqu'il écrit a Maurepas, le 20 octobre 1781 :
' La pièce est jouée et le cinquième acte vient de finir, j'ai été un peu à la gène pendant les premiers, mon cœur a joui vivement du dernier." La pièce était jouée, mais il y manquait l'apothéose, comme on va le voir, bien digne d'un pareil début.
PENDANT CES DERNIÈRES ANNÉES
Le Piesident WiUon.
E traite d'alliance entre les Etats- _ Unis et la France avait été signé en 1776. L'amitie des deux peuples éprouvée tant de fois sur les champs de bataille avait été scellée dans le sang et rien ne pouvait plus la briser. Elle grandit encore lorsque la République française est proclamée et les Etats- Unis sont les premiers à reconnaître la jeune république, comme la France avait été la première à reconnaître l'Indépendance des Etats-Unis. Toujours à cause de cette sympathie profonde et innée, les incertitudes passagères qui ont pu naitre pendant plus d'un siècle sont toujours résolues heureusement a la suite d'explications franches et loyales entre les deux peuples de liberté, qu'il s'agisse de uÏ„s dél'cltes, comme celle posée par ,'applicaUon de U Doc « de Monroe en 1823, par la guerre de Sécession en 1861 ou par la guerre du S » 1864 on trouve la solution qui s'appuie sur la sympathie des deux peuples et écarte tous les dangers.
P us recèlent, la France témoigne encore de son desir de marquer
menées ambitieuses de l'Allemagne au Maroc en 1906. apparaissent au Congres d'Algesiras pour y soutenir le point de vue français.
Par ce sentiment d'alliance fondé sur le droit, par la netteté des vues affirmées, par la franchise des concevons soutenues, ùon du sentiment d'equite et de haute justice qui va bientôt s epanou.r
1918 — Un Camp ameïKoin à Ismt-Tille.
La remise du drapeau à 1" Escadrille La Fayetle, le 7 juillet 1917.
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par la bouche autorisée du Président A&ilson, a l'occasion de la guerre monstrueuse imposée par l'Allemagne â l'Univers entier. Nous sommes en juillet 1914.
Les circonstances louches par lesquelles l'Allemagne, dont la préparation militaire a frappé toutes les nations, déclare la guerre à la France et â la Russie avec la duplicité de l'Autriche qui se rue contre la Serbie, surprennent sans les étonner les chancelleries. La violation par l'Allemagne de l'acte qu'elle a signé pour assurer l'indépendance de la Belgique, les expressions mêmes de son chancelier traitant cet acte de n chiffon de
papier" pendant qu'il invoque le proverbe "nécessité fait loi" pour se donner leprétexte d'envahir la Belgique, soulèvent une émotion considérable.
L'Angleterre, peu prête à la guerre, avec une spontanéité admirable prend la décision de jeter son glaive dans la balance et ce sera pour elle le plus haut titre de gloire que l'Histoire enregistrera. C'est le Droit outrage qui la déterminera. Elle appelle à son aide ses Dominions qui arrivent de tous les coins de l'Univers et bientôt son armée, " la méprisable petite armée" que le kaiser couvre de ses sarcasmes, tient tête avec un courage indomptable aux hordes barbares qui lui sont opposées et les refoule,
pendant que sa marine, la première du Monde, maintient splendide endurance le blocus le plus formidable qui ait
La France a appelé, le 2 août 1914, tous ses enfants sous les armes. Apres une première bataille difficile, ses armées reculent d'abord, mais elles remportent, en septembre 1914, la victoire de la Marne habilement préparée par le Maréchal Joffre et refoulent les Allemands de 80 à 1 00 kilomètres sur le front, de l'Oise aux Vosges, au moment où ils croyaient entrer dans Paris.
Puis viennent la course à la mer du Nord, les Flandres, l'Yser, la Somme, Verdun, la cite d'héroique résistance qui barre la route une fois de plus a I* Allemagne.
De son côté la Belgique, dont le territoire est envahi, pille, détruit et brûlé comme celui de la France par les Huns, ne se laisse pas abattre et tient téte avec la plus énergique résolution.
Dès le début, la Russie et la Serbie luttent généreusement sur le front oriental.
L'Italie, le Portugal, le Japon, la Roumanie viennent à leur tour combattre avec nous.
Les Etats-Unis, dont l'éveil se fait peu à peu devant tant de violations et de calamités, resteront-ils indifférents a de pareils conflits ?
Dès le début de la guerre, dans un élan admirable de charité, ils ont apporte le plus généreux concours a nos blessés par la création de nombreux hôpitaux de la Croix-Rouge américaine, par l'envoi de leurs chirurgiens et de leurs infirmières, par leurs dons magnifiques. Déjà sans plus attendre, de jeunes hommes améri-
cains, élevés des grandes universités d'Amérique, saisis du désir d'apporter leur épée au service de la France, comme autrefois La Fayette pour les
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Etats-Unis, cette arme
se rassemblent et viennent en France s'enrôler dans l'aviation. l'escadrille "La Fayette" avec l'appui de quelques Français qui pressentent nouvelle qui tente leur adresse et leur énergie. Ils fondent leur effort et bientôt leurs succès, que stimule encore le tribut de ceux
d'entre eux qui tombent au champ d'azur, passent
i de l'Égliie de Neuvilly-cn-Ataonne
les océans et déterminent un courant d'amour et de sympathie pour la France et pour les alliés, c'est l'indice de la collaboration féconde des deux peuples que l'on voit poindre, et petit à petit l'Allemagne va se charger d'amener, ellemême, le peuple des Etats-Unis à partir en guerre contre elle.
Elle a déjà, par une coûteuse propagande, destinée à maintenir les neutres, essayé de semer perfidement le bruit qu'elle était victime d'une agression dirigée contre elle en pleine paix, par la France, mais son hypocrisie éclate bientôt au grand jour des faits. Les massacres de Belgique, les viols, les assassinats, les déportations, les destructions barbares de Louvain, de Reims et de tant d'autres villes, les gaz meurtriers qu'elle innove, la guerre sous-marine qu'elle commence, tout démontre la férocité et la cruauté de la lutte qu'elle a entreprise. Elle se croit assurée de vaincre. Le torpillage du "Lusitania ", dans lequel des femmes et des enfants et tant d'Américains périssent lâchement, le torpillage du "Sussex", celui de grands navires hôpitaux chargés de blesses provoquent une émotion qui gagne l'esprit du peuple américain.
Un homme se lève, qui s'est fait le champion
du Droit, c'est le Président de la Republique des Etats-Unis. Le Président Wilson
sent que la Force germanique veut essayer encore de primer le Droit.
Sa conscience parlant en lui, au nom du peuple américainserévolte enfin. Il se dresse et (ait appel au droit des gens violé et piétiné par un ennemi sans conscience.
Son appel n'est pas entendu. l'Allemagne dans son ivresse de tueries qui possédait tous ses dirigeants, prend cet avertissement pour un epouvantail et repond par des crimes plus atroces encore. Le Président Wilson demande un engagement formel que l'Allemagne repousse avec dédain. C'est la guerre!
La guerre est donc déclarée et de suite la nation américaine s'enrôle en masse. Pendant que ses soldats s'équipent et s'entrainent, pendant que
ses puissantes usines préparent l'énorme matériel nécessaire l'aviation américaine veut apporter son concours personnel
Entrée de» troupe* américaine! a Sainl-Mihtel.
pendant que a la bataille
Le Généia! Pershing.
Le 1 Geoise Washington 1 quille New- York, amenant le Pieaident WiUon a la Conlëtenee de la Paix.
des airs dont l'escadrille "La Fayette" lui a montré toute l'importance, l'Amérique envoie immédiatement en France ses Etats-majors et ses ingénieurs préparer l'arrivée de ses immenses légions. C'est Bordeaux qui les reçoit. Le souvenir de l'aide apportée autrefois a l'Amérique par la France hante son esprit, car le commandant en chef de l'expédition, le général Pershing, se rend des son arrivée à Paris au tombeau de La Fayette et, se découvrant, prononce ces paroles sublimes qui sont toute une invocation : " La Fayette, nous voici !..."
Oui, à leur tour les Etats-Unis accourent pour apporter a la France.qui lutte héroïquement pour le Droit et la Liberté, l'aide qu'ils ont autrefois reçue d'elle. Toute l'Amérique, qui fête chaque année la date glorieuse du 4 juillet, le Jour de l'Indépendance, réclame l'honneur de s'enrôler. En un an à peine, plus de deux millions de combattants ont franchi l'Océan, sont en France, se dirigent sur le front et font des prodiges de valeur.
On sait le reste, l'attaque décisive, concertée, des alliés sous le commandement unique du Maréchal Foch, secondé par le Maréchal Pétain, le Général Pershing et le Maréchal Haig ; l'Allemagne et les empires centraux s'effondrent sous les coups qui les pressent, ils implorent la paix immédiate et acceptent toutes les conditions que leur dicte l'Entente, qui déchire les traités attentatoires à la liberté de Brest-Litowsk et de Bucarest. C'est une capitulation, c'est la victoire complète, vengeant le Droit méconnu et l'anéantissement de la servitude rêvée par l'Allemagne.
Les Etats-Unis, conduits avec une incomparable maîtrise par le Président Wilson, ont permis aux
Aitivée en Fiance du Piésidenl Wilson,
alliés de vaincre la force brutale allemande. Ils ont aide plus particulièrement la France, à rejeter l'ennemi qui souillait son sol. Ce concours précieux qu'ils lui ont apporté avec un desintéressement merveilleux a fait tressaillir la France, il crée un nouveau lien de reconnaissance entre la France et les Etats-Unis et démontre une fois de plus qu'un bienfait n'est jamais perdu.
Le Président Wilson a généreusement répondu, en le développant, au geste de La Fayette.
La Fayette par ses qualités bien françaises avait su toucher profondement le cœur des Américains ; il avait été 1 ame de cette belle campagne, et la fin de sa noble mission montre combien était grande sa popularité.
Lorsqu'il dut revenir en France, le Congres des Etats-Unis mit a sa disposition un de ses vaisseaux en prenant à sa charge tous les frais de voyage et, par une sorte de prédestination symbolique, ce vaisseau portait le nom de 0 L'Alliance ". Le Congrès
chargeait La Fayette d'une Défile de» Mtmièn» «ménainei de I» CtoU-Rome. lettre pour le Roi de France,
Avenue de. Champs-Elviéei. 4 loillel 1918. quj contena;t j l'égard du
messager les éloges les plus vifs et il lui remettait en même temps une Résolution prescrivant aux Représentants des Etats-Unis à l'étranger de conférer avec lui des intérêts de l'Amérique.
A l'arrivée en France, par un pli officiel le Secrétaire d'Etat à la Guerre annonçait à La Fayette, le 5 décembre 1781, que le Roi le nommait, à partir de
Le Pié.idenl Poincaié accompagne le Pi
la reddition de Yorklown. Maréchal de camp en ses armées pour y prendre rang des qu'il cesserait de compter a l'armée des Etats-Unis. Le départ contrarie de Bordeaux de "La Victoire " le 24 mars 1777 contraste avec ce retour d'apothéose et cependant il conserve sa grandeur dans l'Histoire.
Avenue du Président Wilion. Le* troupes améi
défilent devant la statue de Washington
Certes ! le vaisseau * La Victoire ', qui emportait La Fayette et ses amis en Amérique, était bien petit en comparaison de l'énorme navire, le "George Washington", qui a amené en France le Président Wilson, de même que les 6.000 hommes de Rochambeau étaient bien peu nombreux a l'égard des deux millions d'Américains du général Pershing, mais dans chacune des circonstances les forces étaient en proportion de celles des adversaires et le geste de la France d'alors comme celui de l'Amérique d'aujourd'hui étaient semblables. C'était l'aide pour la défense du Droit et la conquête de la Liberté.
Le Comité qui s'est forme pour commémorer sur le rivage de France ce grand acte, a voulu, par un monument place a l'endroit même d'où La Fayette, en 1777, est parti porter secours à l'Indépendance américaine, relier a ce même point le souvenir de l'arrivée des premiers soldats américains accourant défendre sur le sol de France le Droit outrage et la Liberté foulée aux pieds.
L'Histoire enregistrera leur admirable effort ; nous le célébrerons par l'affirmation d'une amitié encore plus étroite entre la France et les Etats-Unis.
Gaston MENIER,
Sénateur de Seine-et-Marne, Vice- Président de la Commission Sénatoriale de l'Armée, Trésorier du Comité,
Imprimerie Photographique, G G0ftC£, 19. Rue Le Fayette, Parti
Juin 1919.
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